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MARIE-THÉRÈSE VACHON 

Un grand arbre 

Hommage à Jean-Paul Riopelle 

Je ne puis regarder une feuille d'arbre 
sans être écrasé par l'univers. 

Victor Hugo 

Un grand arbre est tombé. Robuste d'apparence, plus 
grand que nature. Son feuillage haut dans le ciel tou
chait le firmament. Ses branches aux multiples rami
fications s'étendaient comme des bras ouverts. Les 
oies blanches, dans leurs vols migratoires, faisaient 
une halte sur ses terres longeant les battures du fleuve. 
Il reconnaissait leurs cris de très loin. Rien ne l'im
pressionnait autant que cette sauvagerie neigeuse qui 
virevoltait à l'horizon ou au ras du sol. 

Solitaire, ce géant immobile connaissait la mer dans 
toutes ses variations de lumière et d'embruns. Nulle 
tourmente ne semblait l'ébranler. Il défiait les grands 
vents, résistait aux tempêtes. Ses racines solidement 
implantées lui conféraient cette stature de robustesse. 
Une forte présence au cœur d'une vaste étendue verte 
ou blanche. Une cathédrale remplie d'or et de silence. 

Un matin, sur sa terre d'origine, le grand arbre légè
rement courbé a cessé de respirer. Brisé de l'inté
rieur, sous le poids de plaies invisibles. Sa croûte 
cachait de profondes blessures. Consumé par son 
propre feu et sa sève bouillante. Ce témoin des grands 
espaces, des saisons et des couchers de soleil, ce grand 
arbre qu'on aimait tant, comme un volcan. 
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